
V E N D R E D I 0 AOUT 1849. H O M T E V 1 U E O . 7me Année.— N. 2441.

BURRAU
DU JOURNAL,

Hue Perez Castellanos 162.

J O U R N A L  C O M M E B C 1 A L ,  L I T T E R A I R E  E T  P O L I T I Q U E :
¿ T  ^ A O * H T J ili

L e  Patriote p a ra it  tro is f o i s  la  sem aine le Dimanche, le Mercredi et le Vendredi U n souscrit au  bureau du  P atriote ou
on

IU «C fliu u to  (C IM JIAI1V U O , »»p -----
adressera  Ips le ttre s  et avis d  M Jn . R kynaud p ro p rie ta ire  g éra n t

paix
dp. l’abonnement 

2 patacons p«r moi*.

V 3 ü $ T < Q 2 o
ASSEMBLEE NA TIO NA LE. 

dDESTION d’i t a l i e .

PRESIDENCE DE M. ARMAND MARRAST.
Séance du 11 mai 1849.

(Suite )
A d-ux heure*, L séance est ouverie.
Le procès verbal est lu el adopté.
Au commenc* ment de la séance, nous remarquons M. 

Odtlon Barrot, presiden du conseil, s'entretenant vive
ment avec M. A'mand Marras!, entouré d'un grand nom
bre de reurèsentans, parmi lesquels nous remarquons 
presque tous les membres du bureau de l’Assemblée et 
paraissant suivre avec un grand inérêt le dialogue. M. 

OJilou Barrot lient à la main un papier ayant la forme 
d’une lettre. Une extrême agitation règne dans l’As
semblée.

On nons a' nonce que la lettre écrite par M. le président 
de la République au général Oudinot a été mise à l’ordre 
du jour de l’armée, avec commentaire de M. le général 
Changarnier el que cela va encore aggraver la discussion 
■ qui va s’engager. M. O. Barrot se retire el es' remplacé 
par M. Ledru Rollin, Bûchez, J. Favre, Degousêe, eic., 
dont les gestes trahissent l'émolion.

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion sur les 
affaires d’Italie.

Nous remarquons que tous les ministres ont quitté leurs 
bancs, ce que M. Goudchaux montre a plusieurs reprises 
d un air consterné.

M  Ledru liollin —La séance ost ouverte depuis une 
heure, tordre du jour elait fixe, et cependant les mons
tres ne sont pas presens, en dépit de l'invitation qui leur 
en a été fuiie. Il faut que l’Assemblée suspende sa séance, 
et qu'une nouvelle invitation soit adressée au ministère de 
«o rendre dans l’Assemblée nationale.

M. Aylies. —Il y a un projet de loi d’intérêi local.
M. le Président.—L 's  ministres tiennent conseil en ce 

moment. Aussitôt le conseil terminé, ils se rendront à 
l’Assemblée. La séance va être suspendue pendant quel
ques minutes.

MM. les ministres arrivent successivement. Ils sont à 
l ’instant entourés par un grand nombre de membres de la 
droite qui paraissent les interroger avec anxiété.

La séance est reprise.
M. Ledru Rollin■—Ctloyens, depuis hier la question ¡ta- 

lienne a pris de proportions nouvelles. Un document que 
je soumets 4 votre étonnement, je pourrais dire à votre in
dignation,vous prouvera que ce qui ee pusse à Rome est en 
parfaite harmonie avec ce que nous voyons Ici depuis quel - 
ques jours. C’est un phm de contre révolution complet en 
ce qui concerne les affaires de Rome; il est certain que 
notre inlervent'On n'était point reclamée par les popula
tions, et que par conséquent, le general en chef, dont je 
n appiécie pas la conduite ru point de vue slraiégiqne, le 
géneial en chef a du moins agi légèrement et méconnu la 
pensée du premier vote de l'Assernb ée, et celle impruden. 
ce nous a Coûte la vie d'un grand numbre de nos braves 
soldais, dun plus grand nombre qu’on ne vous l-a dit. 
J ’aivlê deux lettres de deux officiers dont je ne puis dire 
les noms (a droite : tires), qui me confirment cette triste 
nouvelle.

Je disais hier, d’après un autre correspondant, que nos 
soldats auraient été trompes, qu’on ne les avait entraînes 
am combat qu'en leur faisant croire que les Napolitains se 
trouvaient derrière les barricades et qu'ils opprimaient la 
république. Edifiée sur le caracière do l'expédition, l'A s
semblée n a pas hésité â se prononcer pour la ramener a 
son but. Comment a-t-il été répondu à ce vote ? Par 
une lettre qu'on avait voulu excuser comme confidentiel
le. n,ais que maintenant, par suite d’un ducumeni que je 
ne sais comment quaùfier, a pris un caractère officiefe- 
ntent scandaleux. Celte lettre, le général en chef qui com 
mande 6 Paris vient de I adresser à tous les généraux do 
brigade, avec l'invitation de la faire connaître à tous les 
degrés do la hiérarchio. Cette lettre est accompagnée

d ’un commentaire oû il est dit, entre autres,  qus celle I 
conduite du c h e f  d e  l’Et at  conl'BSte avec la cnndui 'e de 
certains homme« qui voudraient  envoyer  à nos soldais,  
bu lieu de renfuris,  un  désaveu.  ( Mur mur es  â g a u c h e . )

Citoyens,  si vous êles des hommes  vous réprondrez a 
cet insolent défi par un éclatant  désaveu.  ( Longue agi
tai ion. )

Ciioyeos, la contre révolution est â nos portes; nous la 
soutenons au dehors dans une guerre entreprise contre 
Rome sous prétexte de religion. (Rumeurs à droite). La 
rel'giou est avec le peuple qui se bat pour la liberté, en 
exposant le saint Sacrement sur les barricades, pour, empê
cher le rétablissement du pape.

M  Dupin.—Pour empêcher le pape d’être réiab'i.
L orateur termine en proposant l’Assemblée de rédi* 

ger une adresse a In constituante romaine, par laquelle 
on lui offre la paix on reconnaissant la république. (Agi* 
talion. )

M  O. Barrot. — La proposition qui termine le discours 
du preopinant pose brutalement la question. J espère qu'il 
en sera fait justice (B ruit) En vérité, je ne comprends 
P»« la conduite de certains hommes. L in.isiance bvsc la
quelle on appuie sur un échec qu’on aggrave de toutes les 
manières qu'on exagère, sembla révéler le sentiment qu1 
est au fond de ce débat, et nous porte à croire qu'on la 
saisit comme une bonne furtune. (Expo.ion du murmu
res—  Cris, à l’ordre) à l'ordre!)

M. J . F avre—Je demandera parole.
il/. Flocon.—Je demande le rappel à l’ordre du m i

nistre.
M. Odilon Barrot.—On a d’étranges notions de la li

berté de la tribune sor certains bancs. Oit nous jette in
cessamment a la face des accusations de trahion, (O u ) 
oui !) sans nous permettre de répondre nous somme* li
euses .

A gauche.—Condamnés.
M Odilon Barrot.—Condamnés par un tribunal ff"e 

■ mu. ne reconnaissons pas; hrureusement itou- avons 
d'autres juges d'abord dans cette Assemblée, a la loyauté 
de laquelle je fais un solennel appel. (Bravos 4 droite )

Nous avons le pays, ce juge souverain qui dans quel
ques heures suts tippelé 4 se prononcer, et nous l'espe- 
rons, rendra justice 4 ce gouvernement qui a rendu au 
pBy. un peu d’ordre. (Interruptions violentes 4 gauche.)

M. Clément Thomas.—On verra demain.
il/ Odilon Barrot.—Je suis bien uise de cette interrup

tion, el!o me permettra de derhirer le voile. Je sais qu’un 
n'aitend qu'un prétexte pour faire appel à la violence. 
(Agitation proiongee.)

ili. Clément Thomas —Permettiz que je m'explique. Je 
veux dire que votre politique nous a amenés â la veille 
d’une guerre civile. (Explosion.)

M. Odilon Barrot — La guerre civile, mais ce serait 
l’acte A la fois le plus criminel et le plus insensé. La guer
re civile au moment où le pays est appelé 4 exprimer sa 
volonté par le suffrage universel. (Bravos â droite )

La responsabilité de celte guerre impie re'omberuil sa . 
vez vous sur qui? Sur ceux qui mettent quelque chose an. 
dessus du suffrage du souverain; sur ceux qui, avant que 
celte Assemblée fût reunie, nu s occupaient qu'a la dégra
der, la déconsidérer, et plus tard, au 15 mai venaient 
l'envahir; sur ceux qui, après le 10 décembre, s'tffur- 
çaient de dégrader l’elu du pays. (Bravus â droite.) 1,11e 
retomberait, la responsabilité, sur ceux qui, ne reconnais
sant d'autre règle que leur orgueil (Druvos a droite), ont 
déjà mis la société a deux doigts de sa perle, (Acclama
tions nombreuses.) Ah! s’ils avaient fui dans le jugement 
du pays, dans leurs convictions, Jetaient ils ainsi appel 4 
la violence, a la force. Je I uvuue, un pareil spectacle 
m’indigne et m'afflige. Je m'afflige de tout ce qui peut 
être une occasion de conflit, de quelque part qu’elle vien
ne; et aussi, quand une lettre n paru dans les journaux 
qui pouvait alarmer les susceptibilités de l'armée, je me 
suis em.iresse de donner des explications, qui ont paru 
satisfaire une grande partie de l'Assemblée ; j'a i déclaré 
que celle lenre élait toute sympath'que el qu’elle ne pou
vait engager ni la publique du cabinet, ni cede de l’As
semblée; mais ce malin j ai appris, par M. le president de 
l’Assemblée, que cette lettre avait paru avec un commen
taire que tendrait à lui donner celui qui l'a faite, au risque

de créer dos embarras au gouvernement, dont la situation 
est déjà si difficile. En ce qui concerne les affaires, aucun 
document nouveau ne nous étant parvenu, la discussion 
uc peut donc continuer.

Mais, j» le répète, ( expédition n'a jamais et n'aura ja 
mais la caractère qu'on lui pri e. Nou< n'allons pas > fi 
Italie pour impo-er un gouvernement, nous allons pour 
remplir une mission d'humanité et de liberté. L'Assem 
blee a rendu un vo'e contre lequel je n'ai jamais eu la 
pensée de m’insurger; la cabinet veut ce que l'Assemblée 
veut. Et l'Assemblée ne vent pas sans doute reconnaître 
ce gouvernement qui, lorsque nos soldats se présentaient 
en am s, les a reçus â coups de carton. (Bravus a droite.
— Rumeurs é gauche.)

On demande un vote de l'Assemb'ée; moi aussi je le 
provuque; car s'il pouvait être ce que l'on désire, il soulè
verait le pays tout entier. (Bravos » droite.)

Je laisse de côte les déclamations : ce sont des ronclu- 
sions qu'tl faut en ce moment. Nui)« avons peut être eu 
un tort, aous qui avions pris ret'e difficile mission de con
ciliation, de nous interposer entre des passions ennemies. 
Nous avons eu un tort peut être, c'était de ne pas poser la 
question assez résolument. Il faut sortir de celte position 
de juste milieu, et nous demandons que cetix qui sont dn 
l'avis de M. Ledru Rolfi'n aient le courage de venir for~ 
mulcr leurs opinion* a la tribune. (Agitation.)

M. Barrot, en descendant delà tribune, reçoit les féli. 
citations d’un grand nombre de représefllans.

JH. Clément Thomas.— L’interprétation de quelques une» 
de mes paroles tendrait 4 faire croire que je suis un hom. 
me d annarchie, que j’appelle de tous mes vœux la guerie 
civile. A Dieu, ne plais", une seu'e fois j’ai eu le malheur 
de me mêler 4 la guerre civile et vous saveZ de quel côté 
j ’ai Combattu, j ’ai la plus haute estime pour le caractère 
personnel de M. le président du conseil ; mais je vot" 
avec regret sa politique, je le vois avec peine se mêler à 
tous ces hommes prétendus honnêies et modère» qui ne 
sont que la mauvaise queue de la réaction de 1815. (R u . 
meurs 4 droite. Adhésion A gauchp.) Je veux l'cdre , sans 
douie, mois je veux aussi )a liberté et no les sépare pa», 
et si cette dernière était menacée, je seiais des premiers 4 
la defendre.

M  J- Favre — M. le président du conseil 4 laissé échap
per une parole qui n excité à bon droit vos généreux mur
mures. M. le président du conseil a dit que le sang de no» 
siddats était exploité par nous comme une bonne furtune. 
C'est une viei'le tactique, tactique suivie par tou» le» pou
voir aux ahois, et qui consiste 4 calonnier se» adversaires 
au lieu de leur répondre ; mais il ne faut pas que l'As- 
simblée se lats*e entraîner dan» le piège que M. le prési
dent du conseil a tendu volontairement. (On rit.)

Il ne faut pas quH l'Assemblée porde du vue le véritablè 
terrain de la question et qu elle prenne une rèaolulion 4 
la hauteur de sa d'gnitê. (Bravos a gauche.)

Si I» Constitution a etc violée, les ministres ont mécon
nu les volontés de l'Assemblée et dénature complètement 
le ca r« '1ère de ses voles. Devons-nous le tolérer 7 non 
sans doute,

M. le ministre a parlé de ceux qui mettent leur orgueil 
nu dessus du suffrage universel. Il les a qualifies de fac
tieux ; mais ceux-là ne sont ils pas aussi des factieux qui 
mettent leur orgueil au-dessus de l’Assemblée souveraine I 
(Adhésion 4 gauche»)

Vous prétendez que vous marchez en parfait accord 
avec I Assemblée. Est il vrai oui nu non qu'une proclama
tion n été adressée par le général en chef à l’armée, dans 
laquelle il déclaré aux soldats que nous marchons sous le 
drapeau de Pie IX . Cette proclamation, quo le ministère 
déclara ne connaître que par nous, si elle est apocryphe« 
pourquoi le Moniteur ne l’a-t-il pas démentie. Cette piè
ce est donc officielle et vous savez comment elle est pd 
harmonie avec le vote de l'Assemblée.

Pour prouver que l’expédition contre Rome n’avait pas 
un caracière ho-tile, on nous disait que le general eo chef 
était parti sans artillerie, et nous apprenons par une lettrn 
du ministre de la guerre de Rome, que le canon avait é é 
tiré contre l'égii-e Sa ni Pierre, qui en portait les mar
ques. Cette lettre nous apprend que l'arraee française a 
perdu 600 hommes, sans compter 250 prisonniers. Ce» pri
sonnier», officier» et soldat», é ta ient  indigné» : ils disaient
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qu'on le» uvait trompé» et a'off aient 4 combattre «iana no« 
rangs.(dit la lettre ) — (Explosion il" murmures* drô le.) 
L'Ass uiblée se méprend . qu'elle me laisse achever. J'ai 
dit q ie nos soldats s'offraient de cooibitre contre les Au
trichiens.

Une voix A droite.—C’est un appel a In désertion.
M. le ministre de la marine se lo*e avec vehenitnce et 

pro'esto énergiquement.
ilf J  Favre —Je ne veux (iss prt longer, cet incident. 

Je termine p»r une dernière citation. La g ande corniche 
de Saint-Pierre. ( V-sez ! Bavez. ! A drô le.)

iV. le Président. — Voua n'avez pas le droit d ’interrom
pre. Laissez parler l'orateur.

M. Taschereau -C om m  nt no 's n’nvons pas le dn.it 
d’interrompre. J m vous rappelle a l'ordre.

jy  J  F avre_La grande corniche de St-Pierre. (R i
res ) La grande corniche de St-Pierre. (Allons donc ! al
lons done !) Il est étrange que ceux qui naguère ee plai
gnaient des interruptions dirigées contre M. le ministre 
de» s ffi ires étrangère», veuillent aujourd'hui en imposer 
par Poppresion de leurs murmure». (Rumeurs A drone. )

M Manuel —Je demande la parole pour un rappel au 
réglement: Dans les assemblées délibérantes, il e»t du  - 
sage qu’on ne supporte que par tolérance la lecture do do- 
rumens é'rangers.

Devons nous permettro aujourd'hui qu'on abuse de ceitn 
tolérance pour donner lecture d’un document qui b!e»»e à 
bon droit les susceptibilités de l'Assetnblee. (L'ordro du 
jo u r!  l'ordre du jour ! M le président devait an moins 
■ consulter l’A-semblee.)

M . le Président.— R en dans la réglement ne m'-auto- 
rissit à le faire. Je donne la parole â M. J. Favre.

M. J Favre, après quelques mois sur l’incident, revient 
â la question. La g-ande corniche. (R i'es.)

La séance continue.
(La suite au prochain numéro )

ju w w m  né-itDiM ©,
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9  août 1849
IN T E R VRNTION ANGLAISE DANS LE RIO DF, 

LA PLATA.

I*  DISCOURS DF. LORD L aNSDOWXK.
( Suite et j in .)

„ Non, lord Lnnsdowne ni* pouvai t  pas l’ignorer : le 
noble marquis »vit tout cela; et cependant il présente ce» 
lieux c ommun» dbme manière isolée, sans liaison evec 
leurs véritables causes. Il les présente soit comme un état 
normal et permanent, soit comme l'action protectrice de 
ce gouvernement absolu dont il n’ose pas, néanmoins, s’a 
vouer le défenseur. On prétend que des phénomènes q j 
se produisent, non par un effet du système de Rusas, mai» 
eu dépit du système de Rosas et par de» cause» parement 
naturelle», des causes forcées t t  indépendantes do sa vu 
lonté, doivent lui êue  attribuées, qu'elles doivent tourner 
Rsa gloire ! Autant voudrait lui attribuer le mérite d ’un 
hyver doux et d'une réco'te uhoodante.

„ Mais admettons pour un instant la complété exicli- 
tude de tous ces j'ig-meri»; admettons également que,  ain
si que l’espèie le ministre de la Grande Bretogne, Al. Sou. 
lhern soit reçu en »ou caractère officiel et leimine arec 
R oshs un arrangement qui assure aux négociants anglais 
la continuation et l ’accroissement graduel, mois par mois, 
de ce trafic si avantageux sous le gouvernement absolu de 
Knsas; y aurait-il dans tout cela un motif de sa'infactinii
pleine et entière pour le goivernement ang'ais ?........... ..
C 'est ce dont nous doutons fort.

M Nous avons déjà dit que nous partions de ce fa it — 
que la Grande Bretagne est intervenue en I84-» «t a ex ige 
quelque chose de Rusas;—quelle était cette chose ? Si son 
gouvernement veut que ses promesse» officielles méritent 
quelq le créance dans l’avenir, il fuit qu il ((‘oublie pas 
que, suivant les déclarations itératives et solenne le» qu'il 
a antérieurement faites, sont but principal et essentiel 
«tait d assurer et de soutenir l indépendance orientais, de 
l'entendre et de la faire cun-i»:er ue la même manière et 
■ dans le même s-ns que Montevideo l'entend et la sou
tient. ”

La Comercio continue a analyser nin»i le discours de 
lord Lansduwn* et à démontrer avec la puis compté 0 
évidence tout ce que c-l étrange discours contient d 'erro- 
ne, de superficiel, et d ’iocousideré. Nous regrettons que 
le format et la nature de notre journal ne nous p-im et- 
tent pas de reproduire pn entier tout ce que le Comercio 
du de bon et d'opportun sur cette matière, dans les cinq 
ou s<x articles qu’il lui a consacres. Son examen porte 
priiieipi'emeut sur les cii q oin's suiv.nts :

1° Le grand vide qui r-xi-te dans ce discours a l'égard 
de In question capitale de l'indépendance orientale.

2° Le point relatif & la cessation de l'action commune 
des deux gouvernomrns iriterrenteurs.

3e Celui qui a rupport ou procédé de lord How.len et 
â son approbation do In part du cabinet anglais.

4° Le refus de réception de M. Souihern.
5 °  Et enfin, Ips insultes que la couronne d'Angleterre 

a reçues de Rosas, duns les divers messages que ce der
nier n adressés R la snile des représentants de Buenos- 
A ye».

Le Comercio dit en terminant cette revue du plus édi
fiant des discours parlementaires d’un mmis’re de la
Grande Bretagne :

C’est ainsi qu’on n traité dans In chambre dos lord-s 
cette affaire grave et compliquée de lu Pista, et ses inci
dents, la première foi» qu'elle y h èié examinée avec 
quelque attention. Nous ne douions point un seul instaul 
que la chambre ne désirât sincèrement être eclairee sur 
Ce 6ujet; mais nous avons de fortes raisons pour croire 
quoies èclaircissemens que lui u procuré ce discours sont 
bien honteux et bien trompeurs. Ce di«cours n’est au sur
plu» qu’un mé'ange confus d'inexactitudes, de mitons éva
sives et de réticences; et il faut convenir que l'art bril
lant qui séduit, nu 1« solidité qui p-rsuade, n’y domine 
certainement pas. ”

ATTENTION !
Le discours ambigu de lord Lansdowne a été prononcé 

dans la séance du 23 avril, et I on a vu que, trous le pré
texte que le noble marquis avait oublié de loucher le 
point important de l indevendance orientale, lord H arrow  
by avait, le lendemain, exprime le de6ir dé savoir si dans 
quelque négociation que ce fut sur l'E ta t Oriental, on 
tiendrait compte de l'indépendance de celte République; 
â quoi le ministre avait répondu qu’il ne pouvait pas of
frir une explication plus netie que celle qu’il avait don
née la veille; c est à dire que dans tout arrangement avec 
Rosas, on prendrait en considération les intérêts des pou
voirs de l autre rive de la Plata . n

Lord Harrowby ne s*est pn» tenu pour *ati»fait et 
après s'être assure de l’appui de lord Aberdeen, il est re
venu de nouveau A la charge, dan» une séance de la ch«m • 
brehaiile du parlement britannique, le 22 m ai: nous 
trouvons dans le Jaurnat du IJânre du 24 et 25, ce qui 
suit :

„ D m s ta séance du 22, la conversation suivante s’est 
engagea sur les nff•»ires de la Plata ;

Le comte de Harroioby—Je désire »«voir si un arrange
ment s été conclu «vec le general Rosas, relativement 
aux nffaires du Rio de la Plata, comme l'ont annoncé les 
journaux, et si le gouvernement a ratifié l'arrang-m ent.

Le Marquis de Lansdovme—Une négociation e»t e n g a 
gée et non terminée. Je pen-e qu’il y aura un lésultat 
satisfaisant.

Le. comte d'Aberdeen.—L'arrangement sera satisfaisant, 
si l’on adopte les base» que j'ai proposées. I l fa u t surtout 
insister sur l'indépendance de Montevideo, que l'Angleterre 
a garantie.

v Le marquis de Lnnsdowne a répondu au nob'e lord 
que la convention d intervenir quefie qu'elle soit, repose- 
rnit sur les base» proposées par M. Ilnod; quand aux m o
difications qui auraient pu y être apportées, i l  en ignorait 
encore la nature, mais il est peu probable (du-il,) quelles 
dérangent essentiellement l'économie de, l'arrangement p ro 
posé par l'envoyé anglais. ”

1,'incident n'a pas eu d’autres suites.

-L

Le Comercio del Plata, d ’hier, donnait la nouvelle sui
vante :

« Nous avons vu une le M r e do Ri» de Janeiro, laquelle 
dit, eu te référant 4 une autre lettre de Londres, très di
gne de foi, que le gouvernement anglais a vu «vec me- 
contentement les propositions de Rosas, envoyées par M. 
Souihern; qu-il exige qu'on y fasse plusieurs chmgetnen»; 
et que I on croyait que ce pai ket porterait a M. Southern 
les ordre» ou tiveriissemene nécessaires. ”

A FFA IR E S DE L a P L A T A .
Sons le gouvernement actuel, comme sous In monarch e 

les renseignemens sur notre politique exiérieure nous par« 
viennent par l 'Angleterre.

Des interpellations ont eu lieu A la chambra des lords 
au sujet du traité avec Rosa» par M Southern Lord Aber
deen a déclaré quo tout traite avec le dictateur R oshs 
était inacceptable tant qu'il ne connaîtrait pas In coniplè'e

et entière independence de la République orientsl» ( '
l Uruguey. Lord Lrinsdowne a répondu qu’effreii»,»,, , , ,, “îot ile nouveau traité é'ait établi d'après les bases Hood mo, idifiéea. et qu’il y avait lieu de conférer â cet égard s,^ §
le gouvernement français.

Nous avons déjà annoncé qu'un truité conçu sur dtp, 
reilles base» était inacceptabb; mats qu’il y ait un trait*  ̂
qu il n’y en ait pas, il c»t indispensable de diriger »ant,^ 
tre retard des forces quelconque dan» le Rio de la Pim,

(Le Nutional.)

Par arrêté du président de la République, du 4 mai 
M . CO CH ET, précédent chancelier A Varsovie, » et, 
nommé chancelier du Consulat Général de France i Mo,, 
tevideo, en remplacement de M. de Goussencourt.

Le pai-ket anglais Spider, arrivé ici le 8 de ce mois,q , 
parti de Rio de Janeiro te 26 juillet, nous a apporté du 
journaux de France, qui vont jusqu’au 3 juin. Nomcorn. 
rnençons aujourd’hui à en donner des ex tra it. Les dtu, 
nouvelles le» plu» importantes sont: l'io ita la l on sans biutt, 
du l Assemblée Législative, qui a remplacé l’Assemble« 
Nationale, le 28 mai, et le changement de ministère.

L’Assemblée Législative a choisi ftonr son presiden 
d âge, le vénérable K ératry, qui a prononcé le discouti 
d ouverture. Dans la sésnce du 1er juin, M. Dupin uioè t 
a elè élu président p-rrnanent, et dans Celia du 2, M, H 
Odilon Barrut a lu le décret suivant ’

„ Au nom du peuple Français, le Président de la Ré- jj 
piibùque décrète :

I o La démiss ion des mi ni s t r es  est ncceptée.
2° Sont nommes ministres, les citoyens ;
O dilon  B a r r o t , — á la j u»i ie et p r é s i d e n t  du  conseil m 

absence du president d e  lu République.
D ufaure ,— 4 l’intérieur
T o c u u e v i l l e , — a ux  a f f t i re s  é t r a n g è r e s ,
R ui .i i i erf .h, — á la g u e r r e .
F alloux, — à l’instruction publique.
Passv, —aux finances.
T racy,—à lu m anne.
L anjuinais, — au commerce.
Lacrossk, —r.nx travaux public».
M. Odilon Barrot a annoncé en même temps que. 1*4 

juin, le ministère présenterait k l‘A*semblèe Légia'ativa 
le message que le président de la République doit lui 
adresser, roaforme'men1 s la Constitution.

Le Journal du Ilâvre  Bnnonce que le brick de guerre 
Entreprenant, avait reçu ordre de se préparer é partit 

pour la Plata, »fin de porter des dépêches â l’amiral Lo. 
pré Jour.

C O R R ESPO N D A N C E P A R T IC U L IE R E  DU 
P A T R I O T E .
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Paris, le 3 juin 1849.
Mon cher M. . . ,

Les événetnens qui s'accomplissent dans la pé.iiu ulu 
sont venus f u t  innportuném'Qt retarder la solution ds lt 
question â laquelle est lié le sort de vos braves camarade» 
et celui de dix â douze mille citoyens français, dont j* 
defend ici la cause avec le zèle que m’inspire la coiifnii* 
ce qu’ils ont placée en moi.

Les complications les plu» inexplicables ont surgi de 
l’affaire d» Rome Les liberaux italiens, unis aux rspublt* 
cains de tous les points de l'Europe, reunis dam la viilo 
éternelle, pnrairsenl déi'ides à »'ensevelir sous les ruine» 
pour obliger l'armée française A respecter l'article 5 da 
la Constitution française : (( La République Française W
pecteles nationalités, etc............” de son côté cette arm»«
et 8(>n chef témoignent l’intention bi«n arrêtée, d'entrer de 
tonte manière â Rome, épargnant toute fuis s’il eut pos
sible, l'effusion du s»ng.

Vous comprenez bien qu’une pareille situation no peut 
*e prolonger; mais en attendant elle paralyse les bonne» 
intentions du président de la République Française et 
celle des ministre» qui nous sont favorables. Et comme »i 
ce n’était pas ns»ez de ces vives préoccupations, pour dis
traire et détourner l ‘attention, des affaires de la Pistai 
une crise ministérielle est venue un moment, nous mena
cer d 'un ajournement bien prejudiciable aux graves inté
rêts que compromet celte importante question. Mai» heu- 
rpusemenl la nouvelle comprs non du ministère qui a été 
connue hier, nu change rien aux chances de salut qu* 
nou» i ff a't la com b'nv-on qui vient de sc dusoudre en

çr -



Le Patriote Français. 3
,rtie- ^  Odilnti IStrroi re.le a U justice comms prési- 
onl du C<«,»eil: MM. P 'i»y, I’riiry, Rulhière», Lacro»*e, 
e Falloux, gardent leurs porte fou îtes. M. de Tocque- 
,11« remplace M Drotiyi de Lhuy» ai* affaires étran

gères; M. Dufaure est nummë ministre de l’intérieur, et 
M Lanjuioais ministre du commerce.

On assure que l ’ordre d'at taquer Rame est part i  et n 
du arr iver  au ca mp du général Oudinot  le 1er ou le 2 
juin, le succès n'est  pas d mieux, d*• j 4 un grand nombre 
des f rançais qui résidaient dans ce' te vilie I ont qir t iée,  pt 
sé sont retirés à Civita Veccb'a,  suivant les conseils de M, 
Lesseps.  Quu'ques un», mats en petit nombre,  parlent de 
S’uui r  à Garib,ldi pour aller organiser  des bandes  dans 
les Abruzze» et 1« Cal ibre  D ’autre», et ce sont les plus
exaltes sont résolus à ne pas quitter la place et déclarent  
qu'ils s'enseveliront avec les romains sots les murs de 
H o m o .

Pour mi part et malgré ce» déclamation*, je n« crois 
pas que la Héftnsesot bien redoutable, et j ’espère que 
cette affaire sera bien'ô: terminée. Toits les bons citoyens 
le désirent aussi; mats moi suiiout, car je pourrai alors 
vous annoncer le départ des volontaires, dont on a peine 
à calmer l'impatience. Les débuts passionnes qui oni te r
mine la session de l’assemblée constituante et ceux qui 
ont ouvert celle de la législative, sont des motifs suffisant 
s vous expliquer le retard apporté à ce départ.

La demande d'un crédit provisoire destiné â rembar
quement du premier convoi de la colonne expéditionnai
re, vu êtie présentée 6 l’assemblé« législative. Tout con
court pour nous faire croire que ce crédit sera volé avec 
ta même unanimité que le subside. M. Thiers est toujours 
bien disposé pour vo're cause, il eutr.iir.era tous les mem
bres du la droite avec laquelle il vote* quant A la gauche 
elle ne vous sera pas hostile, car cette affaire n est pas 
une question de parti, mais bien une question nationale, 
comme l’a victorieusement prouvé le vote significatif du 
l'assemb'ée constituante.

il sera peut être difficile de modérer l'impstience des 
vo ontaires el d'obtenir qu'un choix soit fait pour le pre
mier départ, car tous voudront en faire partie, tellement 
est grande l'envie qu’ils éprouvent de volet â votre se
cours. Je suis en rapports continuels avec ces brave*, ils 
me témoignent la plus grande confiance et la plus vive 
sympathie. I' n’en est mu heureusement pas de même &
I égard d» IM. E ...........  dont le système d'apathie et de
temporisation :es révoltés. Dan» leur impatiente ardeur, i s 
l'accusent l'indifférence, & tort ja croi s. car étant revêtu d'un 
caractère officiel pour s'occuper de la question il n dû s'en 
occuper, puiique le gouvernement lui a fait savoir qu'au«- 
aitôt que ’assemblée légis'Htivo serait consumée , elle 
«’occuperait de l’emprunt pour l'expédition dont les éé - 
mens, personnel et malériel, sont tout prêts.

Si le packet eut lardé un jour de plus, j ’aurai« pû vous 
faire parvenir le message du président de In Répub ique 
qui doit être communiqué demain â l assemblée. Il est im- 
po*sible que ce document offi : i el ne contienne pas un pa
ragraphe fuvoruble aux intérêts que vous défendez, car 
lu séance du 30 avril a été une des plus imposantes de la 
«essron, et le vole q li l’a close, une déclaration pour ainsi 
dire innuie dan» l’histoire de» par'emens.

M. de Mareuil est â Pa ris depuis une huitaine d-jour*.
II travaille dans l’m'érêt de Rosas; mais ainsi que M. 
Emile de Gourdin, il aura beau étaler ««§ mensonges 
,lan* les colonnes du journal La Preste et dans ce les ciu 
Courrier du Ilâore, mon zèle ne sa ralentira pas, et je 
les démasquerai, comme j'ai déjà eu l’occasion de le faire 
ainsi que vous pourrez le voir par les journaux que je 
voue envoie.

Il est ici encore un uu'io ennemi, peu redoutable il est 
vrai, c'est ce M. Prouard, le prétendu colonel des vo'un- 
taires français. Il a essayé de se faire admettre parmi les 
braves enrôlé» parisien» au moyen de» papiers q.rtl «'est 
fait donner par M. E lauri, malgré tous vo, efforts pen
dant que vous étiez ici l’année derniere; mais ainsi que 
vous l'avez fait, j’ai fait connaître cet mtr’gant, et il a é'é 
chassé par les officiers et mis a la porte du luc»l où ils se 
réunissent; un pareil homme est ind'gne de figurer dans 
lea rangs des vo'ontaire» républicains, qui sa soit si gé* 
néreuseinent offerts pour aller partager votre goire el 
vos périls.

Adieu, mon c h e r M . . . .  soutenez le courage de vos 
vadlans camarades, des sauveurs et des vengeurs ne ta r
deront pns é traverser les mers pour s’unir â vous, et si 
je ne puis selon mes désirs, me joindre à eux, mes vœux 
les accompagneront, et je continuerai ici é servir une si 
belle cause au service de laquelle je dépenserai s ’il le faut 
mon dernier écu, comme je voudrais verser pour clin, la 
dernière goûte de mon sang.

♦ •  *
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F r a n c e .
PAU13 , 28 MAI.

A S S E M B L E E  LEGISLATIVE.
PRESIDENCE DE M. KERATRY DOYEN D’A-GE.

Séance du 28 mai.
Duc assez grande effluence se presse sur le pont de la 

Concorde el en avant de la grille d entrée de ce côte, 
ainsi que sur la place de lîuurgogne, attirée par lu désir 
üe voir les nouveaux représenians.

A midi, les tribunes son! m-v-rtes.
Aucun changement n’a éié opéré dans les dis lotisions 

intérieures de la Salle.
Les représenians n rrivent srcceseivemen'.
M. Boichot est en tenue de sergent-major des cara

biniers d'infanterie légère; il porte un clievroi.
M. R attier porto l'umfurme de sergent d'infanterie 

île ligue.
Ces deux reprérentans siègent â côte l'un de l'eutre i 

l'un des bancs supérieurs du centre gauche.
Un certain nombre de membres non-réèlus de i‘As«>-m- 

blee Constituante occupent la tribune réservée aux mem
bres de l'ancienne législature. Parmi eux nous remar
quons MM. Goudchsux, Trelat et Gent.

A midi un quart, M- de Keratry, doyen d’âge et MM. 
les sécrètaires provisoires, pris parmi les plus, jeunes 
m-mbres de l'Assemblée, vlneueut prendre place au fau- 
ti uil et au bureau.

Les secrétaires sont M, Boch, Eslancellin, Rolland 
(Saône-et-Loirp) de Cois in, Commissaire et Bancel.

M. Commissaire porte I uniforme do sergent drs 
ch isseurs a pied.

Quoique le bureau ait pris place, il s'écoule une demi- 
heuie avant que la séance ne suit ouveite. De nom
breux groupe se forment de tous les côtés.

Parmi les anciens representans reé u», nous remar
quons MM. lé général Bugeaud, le général Cavaiguac, 
le général Changarnier, Thiers. Dupin aîné, Berryer,
A Lira t ucc i, q u i annonce ainsi être prêt à sacrifier ses fonc
tion» de magistral à celles de représentant ; Taschereau, 
B.roche. Grandin, le général Bedeau, le general Bura- 
guay d Hillier.», Coquerel, etc.

Parmi les nouveaux, on distingue MM. Brng ie, do 
|a Moskowa, Vitet, Ch-garay, Lepelletier d 'A u n«y, etc.

On entend les cris de Vive la Republique ! proférés 
par lu foule du dehors.

A midi et demi, M. le président déclare la séance 
ouverte.

M de K eratry prend la parole en ces termes; 
’’.Messieurs les représentons de la première Assembl e 

législative de la Repub ique frarçaise.
” Le ciel, en prorogeant mes jours au-drli dtaluniies 

onl nairement assignées é la vie humaine; et aussi les su- 
suffrages de mes braves conc toyen» du Finistère,qui m'ont 
pendant trente ans, honore de leur mandat, m'appel ■
I ni é présider les premier« trnv, ux de celte Assimb’ee.

” Je sens toute les obligations q ie ce devoir irnpos ; 
je vais pn*eayer (e1 j'espéio y réussir avec voue bien- 
vedance et avec le concours de votre bureau) de cons
tituer et de régulariser rené Assemblée et de lui donner 
Its officiers avec lesquels oile doit exercer avec régulari
té se« pouvoirs.

” Nos allons d'abord procéder au tirage au sort des 
bureaux et ensuite ¡t la vérification d«« pouvoirs. Coite 
vérification aura I eu immédiatement dans les bureoux. On 
metira de cô'e les procès verbaux d’élections qui pour
ront donner lieu é quelques observation» et sur lesquels 
il sera fait plus tard des rapports spéciaux. Quant 6 
ceux qui ne donneront lieu â aucune difficulté, je crois 
que la chambre jugeia à propo» que les élections quoi» 
concernent soient soumises sans retard a son appréciation- 

” Il m'a été adresse cinq demandes de congés (Mar
ques d'étonnement ) Elles sont fondées sur l'e 'at de ma
ladie ou de convalescence des signataires. Ce sont MM. 
de Larochejacquelem, do Corcelles, Teil'ard, du Lup- 
pé e t...............

” Aux termes de la Constitution, la sers on est ouver
te, l'Assemblée nationale legislative est constituée dés â 
présent.

” Conformément aux articles 1, 2 et 1" des réglemens 
existans, il va etre procède au tirage des bureaux: l'As- 
semblee se retirent aussitôt dans les bureaux pour véri
fier les pouvoirs. J'ai eu soin de faire déposer dans 
chaque bureau un ceitain nombre da piocés-verbaux d é- 
lection.

” S ’il y a lieu de tenir « tance ce soir, l'Assemblée en 
sera prévei m  à temps, autrcmeit la séance serait ren
voyée i  dtmatn.”

M. Odillon Barrot, ministre de la justice, i  la pa
roi«.

Citoyoos représermns, dit-il. aux termes de la Cons
titution, cette Assemblèu est Constituée de plein droi t  ;
H e ne tient ses pouvoirs que des voles des électeurs et de
la Constiiuliun.

Le pouvoir exécutif doit se borner à co nlater 1e Tait 
et â s-esrocier aux espérances qu'a expr.mée» i oire pré
sident.

Le pouvoir exécutif aux terme» de ta Consuitr ion. p„t 
appelé a vous présenter I expose de la situation. Ii e»t 
prêt à remplir ce devoir. I ’ s’empressera de le faire 
aussitôt que cette Assemblée sera dcfiniiivement cons
tituée,

M. L acrosse, m in iitr c  des tra c a u x  p u b lics , prend la 
parole eu ces leimes ;

La salle des »¿suces a été disposée pour contenir 901) 
repré.ratai s ; ce nombre étant aujourd'hui restreint a 
750, il serait pussiblo, par de nouvelles dispositions d a- 
tnélioter l’é.at de cette sale.

Pendant le peu de jours qu’exigeront ces travaux, 
l'Assemblée pourrait siéger dans I ancienne Bil le,  et j« 
viens vous demander l'autorisation nécessaire pour ce 
changement temporaire de localité (Oui! oui!)

■ M. l e  P R E S I D E N T :  Conformément * !b proposition de 
M. le ministre dis travaux publics et é l’assentiment 
que vous lui avez donné, il est décidé que les séances se 
tiendront provisoirement dans l’ancienne salle.

M le président procède «u t i rage bu sort des bureaux.  
A une heure et demie, el pendant  que les membi e» io 

l’Asserab eée sont dans 1rs bureaux. M. le pté-ident f«it 
connaître au petit nombre resté dans la salle que l*archt- 
tecte du palais vient de lui fairo savoir qu il lui est impos
sible de commencer les changenuns projetés a In sulla 
avant trois jours, parce que les préparatifs i cet effet ne 
sont pas terminés.

F.n conséquence, M. le président annonce que, pour 
quelques jours encore, les séances continueront à être 
tenues dans la nouvelle salle.

La séunco est levée à une heur« trois quarts- 
Demain, à deux heure», séance publique. Vetifica* 

tion de» pouvons.

Constitution des Bureaux. 
Immédiatement apres le tirage au sort des bureaux en 

Béance publique, les représentons se sont lettres dan« 
leurs bureaux respectifs pour nommer leurs présidons et
secrétaires.

O it été oommés:
l« r. bureau. — MM. Molé> president; do Larcy secret-
2 *. — MM. de Panat, présid.; Bérard aècret.
3e. — MM.
4 \ — MM. B ’guauil, présid; Gaslonde sècret*
5e — MM. Bedeau, présid.; V. Lefranc, sec.
6a. — MM. B aroche, présid-; Poujoulat, 6ee.
7 e. MM. Dupin, président.
8e. — MM. de Rémusat, pré ; E. Lerout, sec.
9e. — MM. Goin, pré.; Mortiner-Tnreaux, sec*

10«. — MM. Broglie, présid.; Taluet, eécret.
I le . — MM. Thiers. présid , Hippo Fortoul, sec.

! E- 12e. — MM. Buuchard, pré., de Laboulie. sec.
13e. — MM. Mauguin, pmaid.; Fresneau, séc.

g  14e. — MM. Arago, (François), p. Leverrier.
15c. — MM. le ge. Cavaignac, pié., Paver, secv

—

NOUVELLES DIVERSES.
On nous écrit d une ville du Jura :
„ Encore une Californie ! Un batelier vient de faire 

une grande découverte dans la rivière d’Ain ; un gros 
morceau d'or masi-if, désigné par les minéralogistes sou* 
le nom ■ e pépite, s'est offert â s«s regards, nu milieu des 
sables de la rivière. L'auteur de la trouvaille, pour en re*- 
connaître lu nature, essaya de l'rntamer avec une hache; 
mais son attention fut év«iliée pur la couleur jaune du mé
tal, qu’il se hâta de porter é Arinthod. Li, un amateur 
lui offrit 2 francs; un autre 200 francs; enfin, un troisième 
ni In jusqu’à 800 francs. Voyant cette rapide surenchère, 
Napo éon Gentil (c'eut le nom du fortuné batelier) est pain 
pour Lyon avec son trésor dans l’espoir de le vendre â uu 
haut p rx . Comment ce morceau d ’or est-il arrivé 14 î 
Est-il l’indice d'une mine d or pincée dans le voisinage,et 
dont la rivière d Ain, nouveau Pactole, entraînerait do» 
parcelles.

On annonce de Civitu Vccclna que le roi de Naples 
avait rapporté 6on quartier général daus «es Etats. Il est 
en ce moment i  Gaë e.

Il «e confirme que Guribaldi aba ttu  les Napolitains â 
Veletri.



4 L*e Fatriote b rançais
Le 11 mai, l'A»sembléo Na ionnle a rendu un décret 

*tir les mesures à prendre pour s» sécurité, dont le Cour - 
rier de la Gironde ne rapporte que 2 ert. conçus en ce» 
termes !

Art. G. Le président reste chargé do veiller é In sécu. 
rite intérieure et extérieure de l’Assemb'ée Nationale. A 
est effet, il a le droit de requérir la force urmée et toutes 
les autorités, dont il jugerait le concours necessaire. Ces 
réquisitions peuvent être faites directement â tous les offi
ciers, commanda is et fonctionnaires, lesquels doivent obéir 
immédiatement sou* les peines portées par la loi.

Art. 7. Le président peut deleguer ce droit de réqu-iei. 
(ion* aux questeurs de l'Aesemblee ou A l’un d’euy.

Le Courrier, qui seruble fort animé contre Ai. Armand 
Marrast, censu'e amerement cette décision qu’il traite de 
ridicule combinaison, de grande erreur, etc. Au point de 
vuo personnel, oû »’est placé le Courrier de la Gironde 
dans cette discussion, il n’en pouvait guère être autre
ment. Les rois mêmes, dit-il eu terminant, n'uvaient pas 
„ un pouvoir pareil ; nous ne savons pas pourquoi le c to -  
(( yen Armand AI i rrast sernit plus puissant qu’un roi »— 
Et d'abord, pourrait ou répondre eu Courrier, il y a quel
que chose de plu» puissant qu’un roi, c’est le peuple, et 
surtout le peuple débbérant, dont le président do l'Assent 
blée est la personnification ; ensuite, il ne s’agit nullemen; 
do M. A rmand Marrast, dont le pouvoir a été soumis iou9 
les mois é un nouveau scrutin, mais du president do l’As, 
semblée Nationale. C ’est en mêlant Ir-s questions de per
sonne aux question» de principes qu'on tombée dans l'er
reur ou qu’on devient injuste. y

A notre modeaie avis, cette mesure est bonne; elle est 
d’ailleurs d'une conséquence parfaitement logique nvec les 

. principes démocratiques qui régissent la France.

On lit dans le Moniteur :
Le président de la République,
Vu la démission donnée par M. Léon Faucher, ministre 

de 1 intérieur, et acceptée par le président de la R épu
blique.

Arrête ce qui suit :
„ Al. Lacrosse, ministre des travaux publics, est chargé 

par in'erim des fonctions de ministre de l’intérieur. "

C'est le 28 mai que l'Assemblée législative »e réunit, 
et c'est, dit-on, la veille que le Moniteur fera connaître la 

• recomposition du ministère. Ou dit que des propositions 
ont été faites é M. Oufaure et â AI. Mo'é, mais ni l’un ni 
l'autre n’ont voulu »'engager a composer un ministère 
avant de connaître l’ensemble des életions générales.

On a toujours accueilli avec incrédulité ce que les his. 
toriens racontent du fameux échantillon de lié  africain 
envoyé à l'empereur Néron. M. Fruitier de Cheraga (al. 
gérien), vient de présenter é la commission chargée d 'e 
xaminer les produils lie I industrie a'gérienne un spéci
men analogue & celui qui excita jadis l'admiration des 
Romain».' c’est une tige de blé provenue d'un »eul grain, 
et qui est chargée do 152 magnifique» épis. La commis
sion a décidé que ce remarquable produit de l’agricul
ture locale serait mis au nombre des objets qui doivent fi
gurer Â la prochaine exposition de la métropole.

C 'est demain ou auprès demain que les bureaux de 
l'Assemblée s’occuperont de la proposition de AI. Ferdi
nand Flocon, relative A la communication des documens 
qui concernent l'intervention russe er. Autriche. La com. 
mission nommée,M. le ministre des affaires étrangères de
vra communiquer les documens relatifs 4 l’intervention.

On disait ce malin qu’une insurrection essez sérieuse 
avait éclate a Vienne en Autriche ; e ie  aurait eu pour 
motif l'approche des Hongrois, qui «ont maintenant sous 
les murs de Presbourg, 4 quelques lieues de la capitale de 
l’empire autrichien.

Ou écrit de Eemberg (Gallicie), 5 mai
M 120 000 russes viennent o 'enlrer dan» la Gallicie pour 

se rendre danr la Hongrie : I» prince Paskewitsch en a le 
commandement en ehef. En joignant a ce chiffre 1er 50 
mille hommes qui sont déjà entrés dans la Transylvanie, 
on trouvera que la Russie à mis en campane 2b0,000 sol
dats.

M Des colonnes nombreuses arrivent de (‘intérieur da la 
Russie pour occuper la Po ogne et la frontière méridio
nale. ”

CONSULAT G EN ERA L DE FR A N C E.
Le public est prévenu que le lundi 13 de ce 

mois ¡1 sera procédé au Consulat General de 
France, â [’adjudication de la fourniture des 
rations de vivres distribuées aux français né
cessiteux.

Les soumissions par lettres cachetées seront 
reçues, ce même jour jusqu'à 4  heures du soir, 
dans le bureau de la chaccllerie, pour être 
soumises â la Commission de Bienfaisance ins* 
limée sou» la présidence de 31. le Chargé d'af
faires de France.

Le cahier des charges de celte fourniture 
est tenu dès aujourd'hui, dans la chancellerie, 
â la disposition, des personnes qui désireraient 
le consulter.'

Montevideo, le 8  août 1849.
PREFECTURE DK POLICE.

Four la dernière fois on publie ci-après les 
deux article» de l'Edit du 1er mars 1844 pour 
qu’on n’en allégué point l'ignorance dans les 
cas de leur application.

Article 9. Toutes les personnes qui arrive
ront a cette ville, se présenteront immédiate
ment au bureau de Police, ou on leur donnera 
une papelette qui prouvera qu’elles se sont 
presentees et elles seront invitees par l'officier 
chargé de délivrer ces papelettes a lire les dis
positions de Police qui pourront leur être né
cessaire. Ces dispositions écrites seront affi
chées dans l’antichambre du bureaUj qui est 
toujours ouverte au public.

Article 10. La personne qui ne se confor
mera aux dispositions qui precedent sera pas
sible d'une amende de 25  piastres ou d'une 
detention equivalente.

Montevideo, le 4  août de 1849.
A V I S  D I V E R S .

L ’ancien tir de pistolet rue de la Brecha est 
ouvert tous les jour», on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente.

De la place de la Matriz esquina du Cabil
do on voit l'enseigne o

Le soussigné devant partir très prochaine
ment pour Buenos-Ayres et pour l'Europe,prie 
les personnes qui seraient en compte ou affaires 
avec lui, de vouloir bien s'adresser a lui direc- 
lement rue 2 5  <le mayo n<? 174 .—  Montevideo 
te 25  juillet 1849-

Valentin Gallino.

LA
C O N ST IT U T IO N

UC L A
R E P U B L I Q U E  F R A N Ç A I S E ,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848.
Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du P a t r io t e  F r a n 
ç a is  rue Ferez Caslellanos n. lG2.

A V E N D R E .
Un billar á un prix modéré, s'adresser rue 

de Zavala n. 9 3 .
Lei ouvragée suivants reliés ou brochés ont en vente â 

l imprimerie du Pa triote .
Des Péchés Capitaux.—  L'Orgueil.
Les Poches Mignons.OOingènes ou Lyon pn 1793.
Les Mystères de l’Inquisition»
La Gorgone.
Le Juif-Errant.

Les Mystères de Pari*.
Tous ces ouvrage* se vendent au Rahjj 

e n  f e u i l l e t o n s .
Le fil» de l’Empereur.
Les Mystères de S-inte lieléne.
Le Sansonnet.
Nom invitons les personnes qui desire se procurer le premier ouvrage en entier 7 

la collection des SE PT  PECHES CAP|l T A U X  , à adresser sans retard leurs dcm8ri 
des â l’imprimerie du journal, où il n‘en trot»«' que très peu d’exemplaires.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de mai, n. 125 a l’honneur deprevemr les elegnne de cette c8 pitalc qu’il vient de recevoir un riche assorti- meiit de ernvattes de satin, du dernier goul qu’il vendra au plus juste prix.

Se coinpra
Una casita chica ô un sitiu. Octurase a li| 

imprenta de este Diario-

Gants et cravattes
Gants de chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment de cra- 
vattes nouvelles et de pa rfumerie fine Eu veil

le chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 main, 
251, maison du consul italien.

A vendre
A T R E S  B O N  C O M P T E  

Sou» carbonate de soude et blanc d'Espi-t 
gne de l ér̂  qualité, â l'usage de Messieurs les| 
Pharmaciens, Peintres, fabricants de savon, 1 

de chandelles, etc. etc. S'adresser au bureau 
du journal.

Importante á todos.
Agua de Colonia y agua sedativa del Dr. 

Raspail, tsencia de anis, ginebra, canela y cla
vel. tinta negra y azul mui tina, lacre punzó) ! 
negro de superior calidad., soda purgante yde 
refresco, esencia coronada y Gratia-probalum, 
aceite de oso y de otras clases para el pelo di 
superior calidad, líquido eficaz para curarlos | 
sabañones del Dr. A. Cooper, garantido, jabón j 
vegetal para sacar manchas en paño cualquiera! 
que sea, Elixir de Guillen, vino de zarza-par
rilla del Dr. Albert, 'Lodos estos renglonesse 
encontrarán y otros muchos de la misma clase 
en la Droguería del Aguila Dorada, calle del 
Sarandí nfim. 2 2 2 .

D E N T IS T E .
Napoléon Aubaïul, déjà connu â Monttfti- [ 

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Vatiiseghen. j

Ou trouve chez lui un grand assortiment de j 
dents naturelles idem de composition dite in- [ 
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes
sion.

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres m id i— Il se transportera aussi â domi
cile

li offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi juxqu'a deux heures.

Rue de» Missiones, n° 118,


